
tLE SAMEI

Un diablotin, noir comme le poê-le.. apporta un
jieu de cartes et le tendit respectueusement au
Roi dles enfers. Les deoux joueurs s'assirent, batti-
renît les cartes. Le fustié eut lat donne. Lucifer
coupa.

Et ils entamièret t l partie,
Lat Mort 4épiait sardonîique, au milieu d'un Vol

de dialbles qui, Ile coeur battant, dilataient leurs
prunelles flamîbantes, et, retenanit leur souille,
faisaient cercle autour de oer.Lucifer et le
fulstié se licrî-ai<nt (le près. Il y eni eut pour- tous
les deux. Qu)i gaî1' le fustié

Les diables, épouvantés, s'enîfournèrent dans
l'abinie emîbrasé. Et Lîîcifîi, se levant

-Malheur ! hlurla-t-il. Mais, qju'as-tu donc fait
pour être ainsi. l'aîii dle Liu! passe 1Que je
t'atie vu, ô juste ! let que jamais je ne te revoie!

Lat Mort lie riait plus. Elle rechargea le flîstiê
sur soli épiaule et regagna la pborte <lu Paradis.
Elle le dépîosa dputcgtteIIîeîîîit sur le seuil, lui fit
ses adieux *et, rap)ide comm iie Il'éclairi, dévala surî
terre où plus perîsonnîe depuis quelque temps ne
trépassait. ELt elle rt-prit t ran quil lemnt sa b eso-
gnie, qu'elle nL'a plis q1uittée dlepuis.

Le fustié att-endit loiigtemnps lit où la, Moi-t
l'avait laissé. Il avait bieau fr-appter et crier, Pier-
t-e tie voulait p>as ouvrir.

M\ais Jésus, à lat fin, out le <luIt-mit qlui pr-iait
et coinmme il éýciniti- ton joure i-plîi le* priie, notre b oit
Seigmiî-îi et sauive-ur (lit àt sainmt Pier-re

.-Pierre, mîonî iii, apaise-toi. Ce fut u i joueur-,
J'eni coti vil-ils ; iii:îis il at été fidèle à3 saî feikilite tant
quî'el le a vecu, i-e uê ei-tt quand elle a1 été
miorte ; il al fait fl chiari té tanmt qju'il il apu, et il
iii'a, prié. Que devant lui, donic, la li(Jrte dl'or <hli
Pat-adis s'ouvr-e toute gm-aide, et que par mta râi-
ce i-t 11ta miisér-icor'de il entr-e <lails I'iteielle
gloir-e <le D ieuî.

Sattli-le, en'ihn apaisé, ouvr-it. Le fustié
eutria, resplei<lissati t comm utc 1ii soleil -, t le
gra1Znd saiiit Josephi, patront <1<s eliai-peittiers, vinit
ait <levaint <li fîîsti é chiaritab le p our i. d <onnet-
Il;accoilade et liii souhlai ter- bliiie fête à jaliats.

PIî > R 'l» I CONSLS

i-îîî;iî L~i:iî ES -TACIles J'A PLUî'îIE F tI1.i u
i.uis % i.i1 i:MNrF 1 11 SO'IEi.

Acheitez pou<1r <lix ceiti is <li'ui et (e l(<î i p--.
il i'imque vouts itiettrez dlans unie leiîîi-bou-

te-ilt< d'e-an de pluie :faite-s le mtél ange eît agi-
tanît fortemientt lat bouiteille laiss-z reposer peti-
damit u te<îiiiî-îie ; n-eliiwz biîeni eîîcoîe puis
miouiillez. ave<c ce iiiéliiig- touites 1<-s taches fate<s

Recouvrez le- touît avec uit litige pi-opre et 6ît
et mr-pa.sse'z avec uli fer poinit tropî chaudl.

9MtNS mb' LAs BOUCmHE

Si vous vulez qîue votrie fillette ait <le belles
detnts, c'esýt ait tmoiment <le la se-conde denititionî
qu'il faut prendrîe soin île sa bouche.

Chaque mtaîttin, oit (£?*lelq'- les (lents ave'c le
doigt, attir-ant celles qlui pouissenit tropl en ar-rière,
repoussanît c-ell(s <liii vienînent e-n avanît.

Pour lave-r les denîts, faire- bouillir dans ti
v-rt-e <'eau <t îe pincée (le b ois île t1uinqiita e~t
ute pinicée (le pou<li-- dle cacao, ci-la fortifie les
greliives et blantchit l-s <Icîtasatîs e-nlever l'émail.
F"air-e rinîcer lat bouche après chiaqîue repas avec
de l'eau bou<illie tiède<.

MO YEN miEx t.EV EUi LE8 'iAC1lis MeS l i C

E tari-:.F

Su r le linge blatne, ces taches s'eitlèvion-t très
facilenemt eii les lavanit, d'abîord av-ec <le l'eau
fr-oide put-e, que l'oit fait suivre immtnédiatemnent
d'uîî seconîd lavage avec <le l'e'au <le savont, tin peu
qliaisse et tièdle.

Il fatt sur- ha soie ou lat laine r-emplacer le
saveti par i-lt jauniie <l'euf cru, délayé dans <le
l'e-au tiède, enî pi-tittes quanîtités. Si 1<-s tachets sonît
récentes, ce 1irocédi suilhit ; si elles sont anciennes,

il faut ajouter à l'oeuf une dizaine de gouttes d'al-
cool. Lat tachte disparaît comme sous la baguette
d'un enchanteur.

P'OURi FAIRE PASS5ER< LE HiOQUET
On sait combien il est <hllicile d'arrêter le

hioquet. I-Epoerate, daîxs ses Aphorismes, dit que
l'éternuement provoqué par le chatouillement de
lat mîuqueuse nasale arrête le hoquet, et le iéde-
titi Eryxiniaque, dhans uîî dialogue <le Platoni, cite
égalemient ce fait.

Nous avons nous-niéme vérifié cette antique
observation. L'éternuemnît nî'est pas umêmne néces-
sair-e, il suilit <Ilu simîple echatouillemîenit <le lat
pituitaire. C'e procédhé classique, et un peu oublié,
peut-être souvent mtis à profît.

-On obtient égalemient un lit résultat en
appuyant fortemnît sur le pouls de façonî à eti
comnpiimer les battemntts.

- On le fait également passer en se tenant les
bras i cr-oix, pend(anit que quelqu'un tient pour'
le patient umi verre <'eau, dont il boit à grandes

CONTRE lles iiUUi.

Vous v-ous êtes brûlé :faîtes un inélatîgile d'hui-
le d'oliv-e et <le viii, et miettez-cii <les comlpresses,
très souvent retiouvelées, *que vous recouvrez
d'ouate.

-Ou bien encore :mettez sur lat brûlure (les
comprliesses <le lait que vous chiatigerez fréquein-
meiln t.

-Ou bien -tout siimulîleient <le la gomme ara-
bique et enîcor-e mieux <lu vernis.

-dleîz<ans une pham;riacie dlu caoutchouc
liq1uide et gardez-le à la mtaisont. En cals <le bi'ûlu-
re, c'est souv'erainî. Il foi-me sur lat plaie une cou-
elle très mîilice et très élastique (lui eiîpêclie le
contact dle l'aitr.

UN MOT I)E TROP.

.ifltiîati tréprinmandant sont gamiin <le cinq ans
qlui arrive ies miains pIeines dle poussièr-e

-Voyez ce tiolissoi qlui s'est tout sali.
Puis aper-cevant l'objet qlui a causé tout le

tMaI
- Le petit mai:lheur'eux ! C'est avec nton livre

dIe pt-ièi'es qu'il s'est fait cela.

RETOUR DUN VOYAGE DE NOCES

le iwt -i- Voyons mtaintentant, WBýtsie, avant
(le commiiencer tnotr-e néna -e, <léfiitissons bien les
positioiis. Es-tu la ?t-ési<leite on la vice pi-ési-
d<-ttte (le notr-e société.

mti'-nte suplposes tr-op d'ambîition, cher-.
Je ti. dlésire q1u'unîe place subalterne.

JL" ,,((îi-La1 uelle (lotie.

PA'S LA MEMF CHOS5E

Tloainw' faisant une commnission. - Monsieur
J osais, papa vous envoie les cinq piastres que
vous lui avez prêtées.

jfoîî1sî'u) Jcs<m-.\li !c'e'st bienît tu es un
boit petit garçoti. l)îs à tonî papa qu'il <'st un coq.

le' picpa, ant retour (le Tutiniie. - Ehi bien,
qlu'est-ce (flite M. J osais t'a (lit ?

'I'vuuie-l ti lit que jétais un boti garçons
et que tu étais un ai>".

Les deux anmis nie se parlétîit pluls dlepuis iti att.

'MAUVAIS AI)ONC

[Un bourg-eois se trou ve alssis dans titi salon, à
côté <le M. dle Rothischiildh, qu'il ni'avait jamais
VU.

Le célèbre finiancier est pr-is dl'unî étemnuemnent.
-- Je vous souhaite 50,000 livi-es de rente, dit

le bourgeois cil s'iniclîiant.
Sot voisin lui "flisse à l'oreille :Mais c'est M.

de Rothischtild.
Le bourgeois s'inclinant davanttage:-
50,000 livres de rente...- de plus.

L'INCONVENIENT D'AVOIR DES DENTS

Quoiqu'en tous lieux on dise:
.( Rien n'est tel que les dents,"
Je n'ai pas la bêtise
De donner là dedans;
Car si le premier homme
Sans une dent fut né,
Le mionde pour la pomme
N'eût pas été daminé.

Ces dents, dont l'amant vante
L'éclatante beauté,
Et dont le gourmand cIhante
L'heut-euse utilité,
D)e notre premier âge
Sonit le premtier- tourment,
Et leur chute présage
Notre deri-ner moment.

De belles dents, sans doute,
J'ainme l'accord partfait,
Mais que de maux nous coûte
Ce funeste bienfait
La perte de la belle
En qui tout nous séduit,
Fait moins souffirir que celle
D'une dlent qui nous fuit.

Des serpents qui se tot-dent
La <lent dlonne lat miort .
L'ours et le lion mordent,
Le chiieni enr-agé mord
Et que Dieu vous pr-éserv-e
[>u mtéchtant, du jaloux,
Qui dans l'ombre conserve
Une dent cotre vous

Les dents ont droit <le plaît-e
A 'heure des repas
C'est un tmal nécessaire,
Je ît'en dlisc-onviens pas
Encor-, souvent cruelles
Jusqu'en leur-s fonctions.
Que nous procurent-elles!
Des in<(ligcestions.

Les <lents ne set-vent guère
Qu'à causer du cîxag-rin
Oui ! Jusqu'à nia dernière
Ce sera mon refrain...
Puis, qu'un ntorceau l'emporte
A la fin <'un r-epas,
Je m'écr-ier-ai ', N'importe
Poutr boire, il n'en faut pas."

LES CINQ RIRES

Il y a cinq espèces de t-ires, basés sur les cinq
voyelles de l'aphabet -le irire en A, le rire en E,
le rire en I, le rire en O, et le rire en U.

Le tir-e en A, c'est le rire lin, provoqué par un
trait <'esprit. Il si gnifie :Ali ! aIt ! aht 1 que c'est
jolie ! que c'est délicat !

Le rire en E, c'est le t-ire gai, provoqué pa-
une forte saillie. Il signifle : Ehlt Iehi!eh ! que
c'est plaisant ! que c'est drôle

Le rire en 1, c'est le tii-e moquent-, provoque
par- une espièglerie...- Il s gnifie 1: I! ili ! il ! Le
b)on tour I L bonne scie Ï

Le rire en O, c'est le rit-e (le la franche gaieté,
pr-ovoqué. par utie grosse bêtise, Il signifie Ohi
oit ! oIt 1- (lue c'est amusant '<que c'est fat-ce

Enfin le rire en U, c'est le simîple sourire pro-
voqué par un passage à double entente. Il signi-
fie I 1Fu ! liu ! hu 1 cela se compîrend...- ce n'est
pas mal.


